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m#î nous en sommes heureux, et lui 
souhaitons tout le succès possible. 
Par see fortes convictions et ses ta­
lents distingués, M. Tassé sera, pour 
la presse, une précieuse acquisition.

(Du Pionniet' de Sher brooke )

w
ssion ou faire un 

oyen est 
>nd j'au-

qiVun jouet ” En effpt, M. 
Turcotte s'est joué des précédents, 

*• des usages parlementaires pour déci­
der toujours sans la moindre hésita­
tion en faveur du .gouvernement qui 
l’a acheté au dépens de la province.

coalition, offrir tria démi 
appel au peuple. Le pHw 
inacceptable, En acceptant le secor 
rais certainement failli àueion de 
abandonné lâchement le poO 
in’nvaltponfié la défense. J 
avoir recours au troum. 
parceqtie je croyais qtm 
les yeux, mais s'il persil 
nation fatale et si le 27 
pas volés, alors je 
devoir de demander 
chambres, et je 
peuple avec confi

M. Joly qui repousse tou té coali­
tion n’avait pas tant de fierté lorsqu’il 
donnait l’accolade à M. Turcotte. 
N’était-ce pas là une coalition et des 
plus immorales encore ?'f*

Le peuple avait dit au successsur 
de M. de Boucherville : nous n’avons 
que faire de rhéloMcièns, retirez- 
vous
sacrifier son portefeuille le riche 
seigneu ^entreprit de légitimer par la 
corruption, une autorité usurpée. Et 
aujourd'hui, il crie bien haut et sur 
tous les toits qu'il a eu horreur les 
coalitions, et que le peuple, redeve 
nu plus sage, le vénéré comme un

Canada. Pins j’en considère toutes 
les beautés, ^lus je m’y sens vivre. 
Je ne suis jamais resté indifférent à 
ses joies ni à ses peines. J’ai observé 
avec attention et les aptitudes et i’in- 
telligeuee des Canadiens-français. Or, 
pour un Canadien “ pouvoir c'est vou­
loir ; ” ei j’affirme ici que je ne con­
nais point de pays ou un peuple 
plu > ingénieux et plus adroit que l< 
peuple canadien-français.

Mai • comme une nation ou un peu­
ple ne peut être parfait, pas plus 
qu’un individu! noussomiftes enclins 
à une sorte d'inertie qui compromet 

‘ ous tous Canadiens, 
», virile ; de plus la 

ami lie sont deux biens 
captivent

ten ce et vous /rendent capables des 
actes les plus/sublimes ainsi que le 
témoignent les belles actions de vos 
ancêtres. Secouez cette inertie cou­
pable ; reléguez-là à ces êtres parasites 
que la nature semble avoir placés au 
milieu .d’une société civilisée pour 
mieux vous faire comprendre le bon­
heur qu’on trouve dans un labeur 
honnête ; alors votre action indivi 
duelle se communiquera à ceux qui 
vous entourent et vous estiment, et 
la patrie reconnaissante vous décer­
nera des louanges bien méritées.

Etant donné que toutes les for­
ces vives de notre pays se réunissent 
pour triompher des plus grands obsta 
clés, le Canada est appelé à occuper 
une des premières plab< s parmi les 
nations; cette place, elle peut l’acqué­
rir par ses industries. Aux diverses 
expositions où ce pays a été si digne- 
mentjreprésenté,nombre de récompen 
ses ont été décernées aux Canadiens- 
français. Il n’est pas un pays qui 
n’ait été surpris et de nos produits et 
de nos richesses. Dix années encore, 
et le Canada sera connu et recherché 
des habitants des vieux pays. Le 
Canada, contrée essentiellement agri­
cole, deviendra en peu de temps une 
contrée industrielle, et ses diverses 
tndîlstries feront marque en Europe. 
Travaillons sans relâche à atteindre

lundis 27 Octobre 1879. u’Jeudi dernier, lei deux partis, ont 
aussi tenu des asSeitiblées publiques 
à Bedford, dans lé comté de Missis- 
quoi M. ChapTeau et sers amis de­
mandent que les deux réunions n’en 
forment qu’une et que le débat s’en­
gage à armes égales entre des ora­
teurs de l’un et de l’autre camp. Au 
grand Hégoût de beaucoup de rouges, 
M. Joly et ses lieutenants refusent la 
discussion, tout comme dans les au­
tres assemblées précédentes. Que la 
presse libérale dise le contraire, si 
elle l’ose !

Où est donc ce temps où le cheva 
leresque M. Joly, alors chef de l’op­
position,défiait M. de Boucherville,— 
dans une lettre souverainement ridi­
cule—de le rencontrer en champ clos 
devant les électeurs de la province ? 
M. de Boucherville refusa-t-il d’ac 
copier ce défi comme l’a fait M. Joly 
en maintes et maintes circonstances ? 
Loin de là, le premier ministre 
conservateur répondit qu’il engage­
rait le débat dans le comté même de 
M. Joly, et Sainte-Croix, chef-lieu de 
cette division libérale, devint le théâ 
tre d’un brillant tournoi politique.

Sans doute, les circonstances ont 
changé. M. Joly ôtait alors chef de 
gauche, il ^l’avait pas assumé la res 
ponsablilité de l’administration, il 
n’avait pas encore couvert de son 
nom toutes les saletés politiques qui 
ont rendu son cabinet tristement no­
toire, et il pouvait s’attaquer libre­
ment à tous les actes de ses adver­
saires, et promettre que son gouver­
nement serait un gouvernement pur, 
moral, éclairé, soucieux de l’intérêt 
public, si jamais on lukeonfiait la 
direction des affaires provinciales. 
Dix huit mois d’administration ont 
mis à néant toutes ses belles promes­
ses, toutes ses professions de pureté, 
d’économie et de dignité, et il 
6ty sent aujourd’hui tellement acca­
blé sous le poids de ses méfaits qu’il 
craint de rencontrer ses adversaires 
en face, lui, le bouillant chevalier 
d’autrefois.

Oui, M. Joly en est réduit à éviter 
systématiquement la discussion pu­
blique et à laisser à un homme que 
son gouvernement a acheté—le noble 
M. Turcotte —le soin d • le défendre. 
C’était trop déjà de se servir d’un 
pareil instrument, sans insulter à la 
décen<& publique en l’exhibant aux 
yeux dus populations libérales comme 
un glorieux trophée. Pareil spectacle 
est bien propre à dégoûter tous ceux 
qui avaient encore quelque respect 
pour ce gouvernement moribond. Le 
Star de Montréal vient de se faire 
leur interprète en disant que, quoi­
que disposé à appuyer le cabinet de 
M. Joly, il n’est pas prêt cependant à 
le suivre dans la boue 1

SdMMAiftE. 'ai pas voulu 
médiaD-ment 

ouvrirait 
détermi-

UkE CAMPAGNE ING1.0RIEUS6.

Une harangue de M. Joly.
Chronique industrielle : Gustave Smith. 
Echos du jour.
Service télégraphique.
A travers Ottawa.
Marchés.
Çà et là.
Légende.—Pour parvenir 

Germain.
Feuilleton.—Le Goufflk: Raoul de Navery.

1™
ste dans sa 
les subsides ne 

considérerai dé 
une- dissolution des 

me présenterai devant le

La Gazette d'Ottawa nous est arri­
vée, mercredi matin, sous son nou­
veau titre : le Canada. Ce change­
ment de nom indique l’objet que a-- 
propose le rédacteur en chef de cette 
feuille importante, M. Tassé, M. P. 
Dans l’esprit de notre dévoué con­
frère de la capitale, il importe qu’il 
y ait au siège même du gouverne­
ment fédéral, une feuille française 
qui ne soit pas seulement un journal 
local, Jnai» l’organe du tous les cou 
servttlCTtrs canadieiis-français du 
pays ; il e-n vient alors de lui donner 
un nom aui ne lui imprime pas un 
caractère restreint à une ville, fut- 
elle la capitale, ni même à une pro­
vince, fut-elle la province de Québec.

Nous félicitons cordialement notre 
intelligent confrère de son heureuse 
idée ; elle n’a pu preddri 
que dans un élan patüUli 
sait en avoir le député canadien fran­
çais de la capitale.

Par son nom et à cause du but que 
se propose son rédacteur, le Canada 
s’est donné une mission qui l’obligera 
de se tenir dans les hautes sphères 
de la diplomatie fédérale et interna­
tionale ; c’est une tâche qui demande 
d’être présidée par une forte intelli 
gence. Disons avec fierté que M. 
Tassé est bien la personne digne, et 
par ses talents, et par son énergie, et 
par son intelligence, d’assumer une 
aussi sérieuse responsabilité.

Nous souhaitons à notre coura­
geux et intrépide confrère tout le 
succès que lui mérite sa noble en tre­

ize comité natiQjial de Chainbly, 
d’après le rapport de M. J.-U. Dion, a 
décidé qu’une pierre commémorative 
serait élevée à Châteauguay pour 
rappeler aux générations futures la 
fameuse journée du 26 octobre 1813, 
où de Salaberry avec ses 300 Cana­
diens battit l’armée américaine. M. 
Dion a droit à de6 remerclments pu­
blics pouf le:succès avec lequel il'a 
su organiser cette souscription natio­
nale.

./. 7. Savit-
notre avenir, 
vous avez l’âu 
religion et la f. 
précieux qui votre exis-UNE CAMPAGNE INGLORIEUSE.

M. .Joly a consai-ré ses deux mois 
de vacance parlementaire à parcourir 
la province de Québec. Escorté de 
MM. Langelie^ Mercier, Huntington 
et rVutc<o\.là—tU(]uoqite!—il a déversé 
plusieurs seihaines durant les flots de 
son éloquence depuis Kamonraska 
jusqu’à Bedford, sa dernière étape. 
En général,, l’aoçüeil a été assez 
froid, et les châteaux-forts dm libéra 
listrie ont été loin de manifester l'en­
thousiasme délirant que ces sauveurs 
improvisés do la patrie en atten 
d aient.

Toutes ces démo'iîfctrations n’ont 
guère eu de sign fication. Les mi­
nistres locaux ne sauraient eu retirer 
beaucoup de gloire—mot parfaite­
ment inconnu, il est vrai, dans le ca­
binet Joly—car ils ont bien eu le 
soin de ne s’aventurer généralement 
que dans les places fortes du rou- 
gisine : Kamouraska, Saint-Hyacin­
the, Saint-Hoch, Saint-Césaire, Saint- 
Jean, etc. S'ils eussent tenu des 
assemblées publiques dans des lo­
calités également divisées, et 
que le résultat leur eût été favora­
ble,’ nous 'comprendrions qu’ils au­
raient parfaitement raison de chanter 
victoire et de déclarer que le peuple 
veut leur maintien au pouvoir. Mais 
quel peut être leur mérite de s’êlre 
fait voter confiance par des auditoi­
res presque exclusivement libéraux ?

Bien loin de fa isp honneur aux 
ministres locaux, cette campagne n’a 
servi qu’à montrer leur faiblesse et 
leur lâcheté. Au lieu de rechercher 
la lutte, its Vont fui en toute circons­
tance. lies conseillers législatifs 
seuls ont été invités à rompre une 
lance avec eux. Qu’il leur a fallu de 
courage pour Venir à pareille déter 
mination ! Pourquoi ne demandaient 
ils pas leurs véritables adversaires— 
MM. Chapleau, Lorauger, Taillon, 
Church, Beaubien, Tarte et ^wfcnts 
autres—de discuter avec eux Apoli­
tique locale, ceux-là même qui leur 
causent tant de soucis à la Chambre 
d’assemblée? Ils n’ont pas osé leur 
jeter le gant, parce qu’ils savaient 
qu’ils serait relevé prestement pour 
leur plus grande confusion.

Nous concevons qu’il n’était guère 
agréable de voir exposer leur politi­
que corruptrice, inconstitutionnelle 
et extravagante dans toute sa nudité, 
de voir stigmatiser leur achat des 
conscience, leur gaspillage des de­
niers publics au mépris de la loi, 
leurs destitutions arbitraires érigées 
eu système, mais du moins auraient- 
ils témoigné un certain courage à 
tenter une défense en présence des 
hommes les plus en mesure de les 
contredire.

Qu'a-t-on vu à Sorel? Les deux 
partis y tiennent au même jour et à 
la même heure des assemblées publi­
ques. Voulant donner une chance 
au»électeurs d’entendre le pour et le 
contre," nos amis invitent les libéraux 
de la façon la plus formelle de se 
joindre à .eux et de diviser également 
le temps consacré"à la discussion en­
tre des orateurs des deux partis. On 
croirait que les libéraux, malgré leur 
jactance traditionnelle, vont s’em 
presser d’accepter cette proposition 
équitable, afin de confondre une 
bonriè fois leurs adversaires. Bien 
loin de là, ils refusent péremptoire- 

/■'ment d’entrer en lice avec M. Chapleau 
et ses amis, Avaient-iis peur de cette 
grande voix"dv peuple dont ils par­
lent tant? On ne dira pas qu’ils appré­
hendaient du trouble, car jamais réu­
nion populaire ne fut moins orageuse. 
Du reste, on sait que M. Joly fut par 
faitement écouté quand, honteux de 

- sa propre lâcheté et de la lâcheté de 
J ses amis, il se' décida d’aller seul, à 

une heure avancée de l’après-midi, 
prendre la parole à l’assemblée des 
conservateurs — invitation qu'il se 
garda bien de rendre à M. Chapleau. 
JU est vrai qu’il reçut une telle volée 
dé bois vert qu’il jura qu’on ne l’y 

>reprendrait plus; aussi M. Cha- 
; pleau n’a'pii trouver depuis l’ocra 

sien de lui administrer le même trai­
tement.

A Longueuii,, non-seulement on 
n’y a pas invité les conservateurs, 
mais on a refusé d’entendre ceux de 
nos amis qui voulaient prendre la 
jjarole. A-t ou jamais vu pareille lâ­
cheté politique ? Ces messieurs se 
sentent donc bien coupables pour 
avoir autant la contradiction en hor-

Humilié, mais incapable de

Le Meriden Britannia Company de 
Meriden, Con., vient d’achever à Ha­
milton, dans cette province, un vaste 
édifice devant servir à la fabrication 
d’argenteries et d’articles en plaqué. 
Cette manufacture a quatre éta­
ges de hauteur et se trouve située 
au coin des rues Wellington et Ca­
non. On dit que l’édifice a coûté 
$30,000 ou $40,000. La compagnie 
emploie 50 hommes et l’on assure 
qu’elle fait déjà d’excellentes affaires.

ILlMVniffl an CRYSTALe naissance
que comme

BECSDELAMPEBONANZA
La meilleure lumière-de l’Univers.

Plus de rupture de cheminées de 
lampes.

Plus de cheminées !

Plus de fumée 1

Donne autant de lumière que deux 
becs ordinaires

S’adapte à toutes les lamjies.

Toutes les harangues du premiér- 
ministre sont à peu près de la même

ECHOS DU JOUR.
M. Parnell, le chef des “ Home 

Rulers.”, qenfinne à agiter la popula­
tion én, Iiiajide. Dans une récente 
assemblée, il .a lu une lettre n’uh de 
ses adhérents, le mtfjor Gorman, 
M. P., où il est dit que les Irlandais 
Ont aujoiird’nûi plus de raisons de se 
révolter que n’en avait la population 
française en 1789. Ou voit à quel 
diapason les agitateurs sont montés. 
On dit toujours que M. Parnell visi­
tera prochainement les Etats-Unis et 
le Canada.

Sa Grandeur Mgr Duhamel a com­
mencé, hier, à la Basilique, une série 
de sermons sur la foi, l’espérance et 
la charité. C. S. SHAW et C,Ë:

Seuls Agents, 63 rue Sparks. 
Ottawa, 7 octobre 1879.Le Conseil législatif de Québec se 

réunit aujourd’hui ; demain ce sera 
au tour de l’Assemblée législative. 
Grande date comme dit VEclaireur! 
On peut s’attendre à des scènes émou­
vantes sinon étonnantes.

(De la Gazelle de Joliette.)

La Gazette d'Ottawa est publiée 
depuis lundi sous le nom de le Cana ,. 
da. Ce journal a toujours été/fdrl 
bien rédigé et tous ses article^ ont 
témoigné des connaissances politi­
ques et autres de son rédacteur, M. 
Tassé. Publié au sein de la capi'ale 

le Canada est un organe 
et nièVite l’encourage­

ment de tous et nommément de nos 
compatriotes habitant Ottawa el Hull.’ "

[De la Voix du Peuple.]

.La Gazette d'Ottawa vient de chan­
ger de nom, ce sera maintenant le 
Canada. M Tassé, M. P. en sera 
toujours le réda' leur. Nous prenons 
occasion de ce changement pour offrir 
à notre confrère nos meilleurs sou­
haits et félicitations.

Comme organe français dans Onta­
rio, ce journal est appelé à rendre 
d’immenses services aux Canadiens 
français. Sous l’habile direction de 
M. Tassé, nous sommes certain qu’il 
ne manquera pas à 
Tassé dont les talents 
sonnellement connus, est justement 
l’homme dont les Canadiens français 
dans Ontario avait besoin pour les 
représenter en chambra et les défen­
dre dans la presse.

ON DEMANDE
Un jeune commis Canadien ; aussi

pour pre 
modes..

S’adresser à la succession
CHENET, TASSÉ kt Oie., 

68 BUE RIDEAU
Ottawa, 27 octobre 1879.

une leune 
parlant le français et l’anglais, 
ndre la direction du département des

— ; soyons fermer dans notre 
conduite mai^ généreux envers notre 
prochain.

Pour ma part, j’ai fait une pro­
messe et je la remplirai avec plaisir. 
Puisque chronique il y a, je me ferai 
un devoir d’écrire une chronique in­
dustrielle sur les divers établissements 
de la ville d’Ottawa, cité encore peu 
connue du plus grand nombre 
cependant occupée par plusieurs fa 
briques ou ateliers qui ont leur im­
portance.

Ma tâche sera évidemment plus 
douce que celle offerte à un reporter; 
au lieu de rencontrer un seul

Il est question d’établir à Saint 
Jean une manufacturé qui emploie 
fait 400 ou 500 personnes. Le conseil 
municipal paraît disposé à voter à cet 
effet un bonus de $25,000.

du î officiel
La fête religieuse qui aura lieu de­

main à la cathédrale, à l’occasion de 
la translation des reliques de saint 
Emile, sera très solennelle. Elle con­
cordera avec, la célébration de l'anni­
versaire de la consécration épiscopale 
de Sa Grandeur Mgr Duhamel. La 
cérémonie de la translation sera pré­
sidée par Mgr Moreau, évêque de 
Saint-Hyacinthe. Le sermon doit 
être prononcé en français par M. l’abbé 
Lombard et en anglais par M. l’abbé 
O’Comîor,

Sir L. Tilley qui a visité tout ré­
cemment les manufacture^ d’Ontario 
doit aller se rendre compte prochai­
nement de la manière dont fonction­
nent les établissements industriels de 
Montréal.

Poeles doubles,
V, PIEDS DE LOTO,

Pour $9 Seulement,sonnage, moi, je me trouverai en face 
d’une multitude pacifique placée dans 
un milieu où tout se meut, où tout 
se combine, où tout se dirige vers la 
même pensée, vers le même but, pro 
duire pour recueillir—celui-ci la for-

CHEzil parait qu’à Longueuii l’illustre 
M. Turcotte voulant fqjjre de l’esprit, 
a commencé son discours par ces pa­
roles : “ MM. vous avez entendu parler 
de Turcotte le traître, eh bien ! vous 
le voyez devant voue, c’eet moi.” Et 
les électeurs de crier : u Tu en as 
bien l’air !”

M. ESMONDS,
nUH SFARK8.sa mission. M et autre l’habileté manuelle.

Et vous, aimables lectrices, vous 
ne* vous en doutez guère', n’est ce pas ? 
Vous supposez naturellement que je 
ne causerai que fer brut, fonté 
maléable, cuivre et plomb? Du tout. 
Je penserai d’abord à vous, j’appli­
querai d’abord à vous toutes mes pen­
sées, et je dirai avec un charmant

Le Star blâme vertement M. Joly 
<le s’être fait accompagner de M. Tur­
cotte dans sou pèlerinage politique, et 
cependant il soutient celle adminis­
tration vermoulue. Voici ses propres 
paroles :

nous sont per

Ottawa, 24 octobre 1879.

SERVANTE DEMANDÉE.
Le marché aux grains indique une 

baisse générale. Pendant ces deux 
derniers jours, le blé a baissé de 5$ 
contins à Chicago et maintenant est à 
$1.15&. En Angleterre, il a baissé de 
deux shillings. A Toronto, baisse 
considérable, ainsi qu'à Montréal

sonce de M. Turci tte sur les“ Quant à la prt 
hustings, nous n'en voulons pas. Tout favo­
rable que nous soyons à l'administration de 
M. Joly, nous tie pouvons la suivre dans la 
boue. Le président d'une législature n'a pas 
affaire ù faire parade de sa partisenneried'un 
bout à l'autre du pays, et a gesticuler à per­
le d'haleine pour épater les multitudes. Sa 

lace est au-dessus et non au milieu de 
arène ; c'est un juge, non un combattant. 

Les conservateurs ont l'avantage- sous ce 
rapport, et cela est d’autant plus pitoyable."

CHRONIQUE INDUSTRIELLE. Une bonne servante canadienne-fra 
bien recommandée et 
vaux ordinaires d’uue 
sa maltresse, trouverait une place avanta­
geuse en s'adressant au bureau de ce journal, 
d’ici à mardi prochain.

inçaise, 
les tra- 
aide de

pouvant faire 
Camille avec 1La femme est toujours faible, et qui veut l’at- 

[tendrir
Doit natter son humeur, et jamais ne l'aigrir.

Voilà mon programme tout tracé ; 
il ne me reste plus qu’à tracer mon 
itinéraire. Si les muses veulent bien 
conduire mes pas, je suis d’avance as­
suré d’arriver à bon port.—A bientôt !

Gustave Smith.

[Pour le Canada ]
Voilà certes un titre qui est tout 

d’actualité. La politique nationale ré­
cemment inaugurée par le parti con­
servateur nous impose plusieurs obli 
gâtions qui doivent avoir pour effet 
de placer l’élément canadien-français 
sinon au-dessus du moins au même 
rang que nos concitoyens d’autres 
origines.

Le véritable patriotisme d’un peu­
ple se traduit beaucoup plus par ses 
actes que par les plus brillants dis­
cours. On peut discourir pendant des 
années et ne rien constater dans le 
mouvement industriel d’un pays.

On peut discuter à perte de vue tel1 
ou tel projet et perdre ainsi un temps 
précieux pour la réalisation d’une 
idée qui ne demandait que quelques 
moments de réflexion pour sa meil­
leure réussite.

Les hommes d’action parlent peu, 
ils agissent ; et lorsqu’ils pr 
jour la parole, ce n’est point pour se 
vanter ne leur esprit d’initiative mais 
seulement pour indiquer à une# nou­
velle génération par quels moyens ils 
s’assurèrent une renommée et une 
grande fortune

La politique nationale doit indu­
bitablement encourager les capitalis­
tes à favoriser le développement des 
intérêts du pays et à exciter l’intelli­
gence et l’action des hommes sérieux.

En effet, nous voyons déjà les bien­
faits de cette politique ; des fabriques 
depuis longtemps abandonnées réor­
ganisent les ateliers ; de nouvelles in­
dustries siirgissent dans plusieurs de 
nos villes ; enfin la classe ouvrière 
naguère inactive recherche le travail 

pose à participer au bien-être 
Il semble que de nouveaux

UNE HARANGUE DE M. JOLY.
Les feuilles libérales publient le 

discours prononcé à Longueuii par 
M. Joly. Sans nous attarder à rele­
ver les fanfaronnades du chef, il sera 
curieux, sinon utile, de reproduire ici 
quelques-uns des propos échappés au 
premier : cueillons donc :

Lorsque l’honorable M. Lotollier u usé de 
sa prérogative, il a rendu un grand service à 
la province, non pas parce qu’il nous a appe­
lés au pouvoir, car il aurait certainement pu 
trouver des hommes plus capables que nous, 
mais parce qu'il a sauvé la province de Qué­
bec de la ruine.

Le Herald de Halifax dit qu’à par 
tir du 15 mars,, date de la mise en 
opération du nouveau tarif, jusqu’au 
20 du courant, il a été importé au 
port de cette ville 98 cargaisons de 
sucre brut des Antilles, contre 22 
cargaisons seulement pendant la pé­
riode correspondante de 1878.

AUQue disent de cela les journaux li­
béraux ? Magasin Populaire—(Jff mande de New-York cjue

Mme Cochran, épouse de William 
Cochran, caissier de 
Bank, de Grand Rapids, Michigan, 
a eu, il y aquelques mois, l’impru 
deuce de laisser traîner une lettre, et 
que c’est ainsi que son mari a appris 
les relations, qui depuis longtemps 
n’étaient un mystère que pour lui, 
entre sa femme et le juge Henry 
Hayden. La chose a déplu à M. 
Cochran et il s’est séparé de sa femme. 
L’affaire en serait probablement restée 
là si le juge Hayden n’avait pas été 
désigné par les greenbackers pour leur 
candidat au poste d’attorney-général. 
Les journaux opposés à sa candida­
ture ont fouillé sans pitié sa vie pri­
vée, conséquemment celle de 
Cochran, et la vue de leurs noms 
quotidiemment associés dans les co­
lonnes de la presse a fini par exaspé­
rer le mari. Dans la soirée de jeudi 
dernier, il a tiré un coup de fusil sur 
le juge Hayden, qui a reçu cinq che­
vrotines dans le flanc droit et a expiré 
instantanément. Le caissier s’est 
constitué prisonnier. L’excitation 
est très grande et on a menacé de le 
lyncher.

LE “ CANADA." la First National
Opinion de la prenne.

(De la Minerve.)

Nous regrettions vivement sans 
pouvoir la désapprouver l’hésitation 
que mettait M. Tassé à revenir au 
journalisme. Il en avait connu assez 
pour savoir que la carrière d’un ré­
dacteur porte plus de ronces que de 
roses, et il se demandait s’il n’avait 
pas fait sa part de corvée. Il nous 
lait plaisir de voir qu’il a retrouvé sa 
bonne et forle plume pour donner à 
la population française du district 
d’Ottawa un organe important et res­
pectable. La Gazette d'Ottaioa a chan­
gé de titie et M. Tassé a repris le nom 
du journal qu’il rédigea il y a quel­
ques années : le Canada* Le Canada 
est un journal plein d’intérêt et plein 
de vie, et nous n’avons pas besoin de 
dire que M. Tassé est l’homme pour 
le tenir sur le pied des meilleurs jour­
naux français ae la Puissance. Peu 
d’hommes sont mieux renseignés que 
M. Tassé sur la politique, dont ileon 
nait les mille tours et détours et avec

Sa Grandeur Mgr L.Kjfits Moreau, 
évêque de Saint Hyacinthe, est arrivé 
en celte ville, accompagné de M. 
l’abbé Leclaire, chanoine de Saint- 
Hyacinthe et de MM. les abbés Pou­
lin, curé de Saint-Dorpinique el N. 
Gauthier, curé de Saint-Damase. Ils 
sont les hôtes de l’évêque d’Ottawa.

COIN DES RUES DE
Nous savions depuis longtemps que 

M. Letellier ne s’était pas entouré de 
grands hommes: il-restait à M. Joly 
à on faire lui-même le naïf aveu :

M. Letellier a ôté le sauveur de la province, 
et comme lui le peuple a compris qu'il était 
temps que le gaspillage cessât. Nous nous 
sommes présentés devant les électeurs avec 
notre programme et avons été élus.

L'ÉGLISE ET CUMBERLAND,
ennent un OTTAWA.

M. Richard a toujours un assortiment des 

plus variés et des plus complets qu'il offre 

aux prix les plus raisonnables.
Le prix du transport des marchan­

dises, entre Ottawa et New York, a 
augmenté. Entre Ottawa et Mont­
réal, le transport du bois de service 
coûte maintenant $4.50 par mille. Le 
charbon venant de Montréal par le 
reJtour des trains de bois, paie $2.75. 
Le charbon coûte ici maintenant de 
$6 à $6.50 la tonne.

/
M. le Dr McKay avait l’habitude, 

lui aussi, de répéter à M. Letellier 
$Vil était le sauveur de la province, 
pour en obtenir des contrais. Il pa­
rait que ça plaisait fort au chef libé­
ral. Le premier voudrail-il s’acquit­
ter d’un devoir de reconnaissance en 
flattant la vanité de son protecteur ?

Il est bon de noter que M. Joly n’a 
pas eu le courage de mentir au peu­
ple, à l’exemple de ses organes, en 
proclamant qu’il était sorti triom 
phant des dernières élections. Sin­
ce point, il glisse doucement et se 
contente de dire : u nous avons été 
élus” 1 Fort bien, mais M. Joly au­
rait dû ajouter : le peuple voulait si 
peu de notre programme qu’il nous a 
laissés en minorité, et qu’il a con­
damné par ses représentants le coup 
d’Etat du 2 mars, c’est-à-dire le sau­
veur de la patrie et le cabinet qui 
avait assumé la responsabilité de sa 
conspiration. On ne songe pas à tout.

Le Conseil législatif en 
des a voulu renverser le 
s'imaginait que nous allions résigner. 11 
ignorait donc qu’un ministère supporté parle 
peuple ne résigne que quand le jteuplo lui dit 
de résigner.

Certes, voiljV un rude so.ifflet au 
sauveur de la patrie qui se moquait 
pas mal du peuple, lorsqu’il congé­
diait un ministère appuyé par les 
deux tiers des chambres et non par 
la seule voix d’un traître;

Ottawa, 20 octobre 1879.

LL|

cet esprit calme, ce sens droit, ce ju­
gement solide qui l’ont toujours dis­
tingué, il sait tirer un brillant parti 
de Ta merveilleuse somme d’informa­
tions qu’il possède. Nous ne saurions 
mieux saluer le premier numéro du 
Canatia qu’en reproduisant une excel­
lente boutade de M. Benjamin Suite, 
qui, avec sa verve ordinaire, nous ra­
conte et les débuts de M. Tassé et les 
péripéties 
Ottawa.

RUE SPARKS OTTAWA.Sous le règne libéral, la province 
de Manitoba importait presque toutes 
ses voitures des Etats voisius,du Min­
nesota principalement. Aujourd’hui, 
les fabricants canadiens l’emportent 
et nue seule maison de Toronto, MM. 
Speight 
a’ici à u 
de toute sorte

et se dis 
général.
succès sont réservés à tous ceux qui. 
veulent seconder les efforts du gou 
vernement.

Que l’esprit d’initiative, que l’esprit 
d’entreprise prenne enfin son essor 
pour récompenser nos hommes d’E­
tat des services qu’ils ont rendus au 
pays, et alors une ère nouvelle de 
prospérité se répandra dans toutes les 
classes de la société si, surtout, toutes 
ces classes consentent à remplacer le 
luxe par la simplicité dans leur inté­
rieur et une stricte économie dans 
leurs dépenses.

Le côté le plus ingrat de notre exis­
tence n’est pas tant d’acquérir une 
fortune que de savoir la conserver. 
La crise commerciale qui nous at­
teint d’une manière si affligeante doit 
être un avertissement salutaire pour 
notre nouvelle génération, et cplle-ci 
devra se convaincre de plus en plus 
que,gagner promptement une fortune 
n’en assure pas sa conservation, mais 
que tout au contraire, celui qui sait 
prendre le temps pour l’acquérir sera 
d’autant plus certain de la conserver 
et de la laisser qn jour à sa famille.

Point n’est besoin, amis lecteurs, 
de vous assurer de l'intérêt que je 
prends au progrès de notre beau

J. A. GOTJX2T,
Propriétaire.

et fils, compte expédier 
un an plus de 600 véhicules

La garniture la plus nouvelle pour les 
paletots de draps et de soie est le LIÈVRE 
ARGENTÉ.

de la presse française à

Situé au centre des affaires et 
tout près des édifices du parle 
ment, cet hôtel est le rendez-vous 
de tous les hommes d’affaires et 
continue à tenir son rang parmi 
les premiers hôtels du pays.

Ottawa, 20 octobre 1879.

(Du Canadien.)

Nous avons reçu les premiers nu­
méro du Canada, qui succède à la 
Gazelle d'Ottawa. C’est un beau 
grand journal, bien fait, bien écrit. 
Les Canadiens de la capitale et du 
district environnant ont tin digne 
organe auquel nous souhaitons Ion 
g ne vie et proèpérité.

(Du Journal des Trois-Rivières.)
La Gazette iTOUnwa est maintenant 

publiée sous un nouveau nom, le Ca- 
inula. M. Joseph Tassé, qui l’a rédi­
gée depuis quelques mois avec autant 
d'habileté que de vigueur et en a fait 
un des plus solides appuis de la cause 
conservatrice, gardera la direction du 
journal comme rédacteur en chef. M. 
Tassé annonce qu’il rentre définitive 
ment dans la carrière du journatis-

Iie Standard, organe du cabinet im­
périal traite la question Lètellier à un 
point de vue différent du Times et dit 
que la politique intérieure du Cana­
da doit être réglée par l’avis des mi­
nistres appuyés par le parlement fé­
déral; et si ces ministres insistent sur 
une nomination on une révocation, H 
ne peut giière être dans l’intérêt du 
Canada que le gouverneur-général 
refuse d’y spuscrirç. ’

Il a près pie l’apparence du poil de renard 
argents et ne coûte pas le dixième du prix.

J’ai acheté un lot considérable de peanx 
et je puis faire tailler, à deux heures d’avis, 
des garnitures de largeur désignée.'^refusant les subsi- 

gouvernement. Il

R. J. DEVLIN
Naissances et Décès.

Le soussigné a reçu, du régistrateur g< 
rai. des instructions formelles de poursu 
toutes les personnes de la cité d'Ottawa qui 
ne se conformeront pas à la loi concernant 
l'enregistrement des naissances et décès.

W. P. LETT, 
Régistrateur de division.

éné-

VEclaireur vaate “ let* talents hors 
ligne " déployés par M.Turcotte dans 
ses fonctions d’oratejujf. “ Pour lui, 
dit-il, les usages parlementaires, les 
questions de droit qui en découlent,

J’avais trois moyens à ma disposi 
pour sortir de la difficulté actuelle. Acce Ottawa, le 16 octobre 1879.

C
s

j

N I r

• *1

c1

-*

vt

H

i

■

I

I

8o

Dr

€7<

Ott

Im

• dé
tin
3,C

s;
té

en

(

BU

le
de

1
jou

15(
fail
a p

d’h
I

la !

425
du

cel
23,i
IKK
tité
bit;
la
d’ei

Y

Ci

éch

que
qua 
35 .

1
Coi
$6,1

des

dec
ceti

1
E. (

cou

der
teu
le 1
Ion
fra]
lira

I
dar
l’ex

dot
qu’'

Y

r
ton
cés

L
Ed<

b
diin
dry

?
Wi
du

I
Sch
séir
va-
de
déli
gen

cou
le 21

V
'.j

; j
i . 

-
.4'

<


